
Interprète et médiatrice interculturelle, vous 
intervenez dans les écoles vaudoises. Quel 
regard portez-vous sur la diversité? 

Depuis 2015, avec l’arrivée de migrants venant de 
l’Érythrée, d’Afghanistan, de Syrie, de Somalie, je 
constate une augmentation de la demande d’in-
tervention. Il y a une volonté très claire de la part 
des enseignants de communiquer sur des incom-
préhensions dues aux différences culturelles. 

En tant que professionnelle auprès des familles 
albanophones, je suis sollicitée lorsqu’il y a des 
difficultés et ce sont les enseignants qui me 
contactent. Je regrette alors que l’initiative ne 
parte pas des parents. Je me dois donc de faire 
comprendre aux parents pourquoi je suis là et 
pourquoi l’école a besoin de leur collaboration. 

Travaillez-vous à rendre explicites ces diffé-
rences de représentations que l’on a de 
l’école ? 

Quand je contacte des parents, je fais le constat 
qu’ils ont en tête une idée de la mission de l’école 
correspondant à ce qu’ils ont eux-mêmes vécu, 
soit par exemple l’école de la période avant la 

guerre au Kosovo, laquelle s’est terminée en 
1999. La mission de l’école, dans ce cas-ci, ne 
portait alors que sur l’instruction des enfants. 
Quand l’école suisse sollicite les parents koso-
vars, ces derniers pensent que ce n’est pas leur 
devoir d’intervenir sur le terrain de l’école. Cette 
sollicitation est prise comme un échec de la mis-
sion de l’école. 

Avec cette représentation, certains parents 
renoncent à collaborer parce qu’ils ne compren-
nent pas ce que l’on attend d’eux. Ou ils répon-
dent pour répondre sans y trouver sens. À travers 
ma pratique d’interprète communautaire, j’en-
tends souvent des commentaires désolants 
concernant la communication faite par l’intermé-
diaire de l’agenda scolaire. Les parents que je 
vois me disent souvent signer pour signer, sans 
rien comprendre, et ils se retrouvent à la fin de 
l’année devant des situations affligeantes telles 
que l’échec scolaire de leur enfant. 

Comment voyez-vous la diversité au sein des 
écoles vaudoises? 

Sincèrement, à mon grand regret, je la trouve peu 
harmonieuse. Nous sommes clairement dans un 

rapport de domination d’une culture par rapport à 
une autre, ou aux autres. Dans mon travail d’inter-
prète et de médiatrice interculturelle, j’invite les 
parents à dire ce qu’ils pensent vraiment afin de 
contribuer à diminuer l’asymétrie entre le poids de 
la parole des enseignants et celle des parents. 
J’essaie de créer un équilibre. J’ai conscience que 
c’est une position idéaliste. En effet, je rêve d’une 
communication horizontale dans ces moments-là. 
Cette amélioration de la communication a pour 
but de faire en sorte que les enfants pris entre 
deux cultures se sentent moins tiraillés, moins 
divisés. On connaît très bien les processus décou-
lant de ce sentiment-là : conflit de loyauté, margi-
nalisation, ghettoïsation, etc. 

Je constate qu’une plus grande ouverture des 
enseignants envers les élèves allophones permet 
d’accroître une compréhension mutuelle et 
contribue à l’inclusion de ces élèves. Ainsi, il est 
important d’expliquer aux parents les attentes de 
l’école et de prendre également en compte les 
attentes de ceux-ci. 

Pensez-vous qu’en Suisse nous sommes sur 
le bon chemin quant à une prise de 
conscience sur la diversité et le travail que 
cela implique? 

Oui. Il y a une évolution dans la société. Je vois 
qu’il y a un réel besoin de se comprendre. Et je 
suis personnellement convaincue que nous tire-
rons un grand bénéfice de tous ces potentiels 
présents. 

Toutefois, il y a un décalage dans la société et à 
l’école : de par l’actualité, les flux migratoires. Il 
faut du temps pour s’adapter à cette diversité, aux 
changements que cela implique. Le rôle des 
interprètes communautaires est bien de trouver 
des réponses adéquates face à cette nouvelle 
réalité. /
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l’encourager, tout en répondant à l’augmentation 
de la haine médiatique et de la peur d’une inva-
sion imaginaire. Et lutter contre l’esprit de ferme-
ture, préjudiciable envers ceux qui viennent de 
quartiers où l’incidence de la criminalité est plus 
grande. Plus que jamais, l’école palermitaine 
devra éduquer jour après jour aux possibilités 
d’échange. Avec pour objectif de faire en sorte 
que l’interrelation entre les jeunes prenne la 
marque de la connaissance mutuelle et non des 
préjugés : non seulement en raison de la valeur 
éducative inhérente à ce processus, mais aussi 
pour prévenir l’escalade de la violence et des ten-
sions sociales. 

Palerme et son activisme pédagogique dans 
les contextes scolaires et extrascolaires 

C’est pour cette raison qu’à Palerme les poli-
tiques sociales, impliquant les écoles et les 
enseignants qui préparent les jeunes aux expé-
riences futures des ateliers, des centres culturels 
et de leurs opérateurs, donnent vie à des projets 
tels que ceux de Zen Insieme ou Anima Ballarò. 
C’est le résultat du travail conjoint des écoles, 
des associations et de démarches citoyennes. 
Ces dernières, entre les spectacles artistiques et 
les projets pour enfants, ont su créer des 
moments de contacts et de partage dans le but 
de transposer de nombreuses réalités sociales 
et ethniques en une réalité humaine, à la fois une 
et variée. 

Nombreuses sont les écoles qui, au cours de 
l’année, voient se succéder des cours de forma-
tion pour les enseignants et des moments de 
confrontation transversale. Il y a un véritable acti-
visme pédagogique dans les écoles et le micro-
cosme extrascolaire – particulièrement animé 
dans les quartiers névralgiques du centre histo-
rique de la ville. 

Il y a aussi les banlieues les plus difficiles, ces 
quartiers de Palerme dans lesquels on trouve, en 
plus, un taux élevé de mélange ethnique : là où 
enseignants et acteurs sociaux se retrouvent à 
devoir gérer les équilibres délicats de classes 
composites – enfants étrangers et enfants ita-
liens –, où chacun a vécu des expériences sou-
vent drastiquement différentes. 

Ou encore des jeunes issus de familles stables et 
sûres, mais élevés dans des environnements dif-
ficiles, là où le système criminel fait rage : les 
enfants y parlent entre eux une langue qui n’est 
pas celle que l’on partage à la maison, qu’il 
s’agisse du reste d’une langue étrangère ou d’un 
dialecte local. 

Le multiculturalisme comme condition  
inclusive en classe et dans la société 

Dans ces contextes, de nombreux jeunes vien-
nent souvent en classe avec le bagage des peurs 
et des préjugés mutuels que les adultes ou les 
proches leur ont transmis. Les libérer du poids de 
ces superstructures du monde adulte, créer l’es-
pace expérimental de la connaissance et les 
conduire vers une croissance sociale équilibrée, 
est la première tâche à laquelle sont confrontés 
tous les pédagogues dans la réalité d’une classe 
contemporaine, pour faire en sorte que le multi-
culturalisme devienne une condition inclusive 
dans la classe et dans la société. 

La voie la plus suivie, par les enseignants de 
Palerme, est la narration réciproque de soi-même 
entre élèves : il s’agit de stimuler la comparaison 
des expériences et des désirs, en encourageant 
la narration de l’individu afin d’y trouver les traits 
communs à travers lesquels se reconnaître et se 
refléter dans l’autre. En s’approchant sans le filtre 
de la réticence. 

 É 
Éducation au pluralisme à la sortie des 
classes : les politiques sociales doivent 
accompagner le travail pédagogique qui 
s’étend sur toute la ville 

Par exemple, du 11 au 13 mai 2018, une confé-
rence intéressante s’est tenue à Palerme: Narrare 
le infanzie. Différences/diversité, droits et devoirs, 
visant à communiquer avec et sur la petite 
enfance, pour préparer les enseignants à une 
gestion de plus en plus fluide de l’éducation à la 
richesse de la diversité – et ce à travers la 
confrontation avec les histoires de la vie quoti-
dienne rapportées et l’utilisation de la narration 
comme outil cognitif mutuel. 

Pour que l’éducation au pluralisme socioculturel 
ne soit pas frustrée dès la sortie de la classe, les 
politiques sociales doivent accompagner le tra-
vail pédagogique par la mise en place d’une 
structure d’entretien qui s’étend sur la ville : l’in-
tervention de Palerme en faveur de la culture de 
la diversité s’exprime dans un échange symbio-
tique avec les écoles, les enseignants et les tra-
vailleurs sociaux, mais également à travers des 
événements qui se déroulent en dehors de la 
classe. 

Ainsi, Mediterraneo Antirazzista crée depuis 
2008 des événements dans lesquels l’art, la nour-
riture, la musique et le sport, basés sur l’échange 
mutuel et la participation interculturelle, visent à 
briser les barrières du manque de connaissance 
dans les profondeurs de l’individu, tout en élar-
gissant la sphère des droits des citoyens indivi-
duels, des enfants à la société adulte. /
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